
Al’écart du tourbillon impétueux
suscité par le torrent de boue
des révélations liées à la cor-

ruption, le pays continue tout de
même à célébrer certains repères de
son identité. C’est justement ainsi
qu’au cours de la semaine à venir,
Benbadis sera l’unique sujet des
cours de l’instruction religieuse dis-
pensée à nos écoliers. 

Par ailleurs il sera question, pour
les plus érudits, de faire de l’exégèse
sur sa trajectoire lors des colloques
qui se tiendront dans les campus
islamiques. Mieux encore, la vulgate
des imams ne sera pas privée de sa
part du culte dès lors que l’érudition
coranique de l’imam sera exclusive-
ment mise en exergue.
Schématiquement c’est à partir,
hélas, du seul prisme de la prédica-
tion que la notion du «savoir» s’est
définie pernicieusement puis s’est
imposée dans la pédagogie officielle.
Car, aussi loin que l’on remonte aux
premières années de l’indépendance,
l’on se désole que l’évocation du fon-
dateur des médersas libres, n’a
consisté, en définitive, qu’à amplifier
son rôle de guide religieux. Ce qui
était strictement inexact dès lors que
les historiens s’accordent à souli-
gner ses nombreuses activités
sociales en dehors de l’ermitage du
minbar. 

Quand bien même ils demeurent
vibrants, les éloges concernant le
mythe ne s’adressent qu’à l’homme
de mosquée et rarement au péda-
gogue réputé novateur à son époque.
Sa trajectoire, récupérée souvent
comme argument par les polémistes
de tous bords, souligne bien la densi-
té de son rayonnement voire la multi-
plicité de ses centres d’intérêt : ceux
en relation avec la vie politique

notamment. C’est qu’au-delà du fait
que le pouvoir des années 1960
(Boumediène) exalta à son tour la
qualité de sa foi, il n’hésita guère à lui
donner une dimension hors du com-
mun mais cette fois au bénéfice des
notions d’identité dont l’imam fut
l’auteur. Sans doute que l’initiative
d’une journée du savoir fixée au 16
avril doit beaucoup à la modernité
politique du prédicateur et surtout à
son réformisme religieux. Depuis
presque cinq décennies l’usage de
cette date continue à servir de
moment d’affirmation tantôt religieu-
se et tantôt identitaire selon les
conjonctures ! Un inimaginable pot-
pourri où chacun venait puiser des
arguments sur mesures alors que la
démarche intellectuelle de l’homme-
référence était réputée cohérente.
Autant se désoler de la perpétuité
d’une célébration qui a fini par des-
servir ce pourquoi elle a été choisie,
et, ce pour quel idéal elle était dédiée.
En somme, elle devint moins un repè-
re pour la promotion de la culture
qu’un rendez-vous des discordes. 

Rappelons-nous justement qu’elle
fut décrétée dans une Algérie aux
accents encore socialisants et
presque laïcs et qu’au fil du temps et
des mutations du parti unique le pays
devint une annexe de l’islamo-baâ-
thiste où le credo religieux était car-
dinal. De nos jours encore l’héritage
de Benbadis continue à susciter des
déchirements notamment dans la
mouvance spirituelle (partis isla-
mistes et zaouias). Et ce n’est pas le
pouvoir politique qui, dans ce domai-
ne, surenchérit le moins lorsqu’on
sait qu’il a travaillé pour la réhabilita-
tion des zaouias jusqu’à en faire son
garde-fou spirituel et, in-fine, le
contrepoids au courant des badis-
siens ayant pour culture la lutte
contre les mystiques maraboutiques.
Bref le régime de Bouteflika est, sans
le moindre doute, à l’origine de la
résurrection d’une guéguerre spiri-

tuelle vieille d’un siècle, laquelle est
en train d’emprunter des voies peu
recommandables dans le contexte
actuel, en transférant la médiation
sociale du champ politique vers les
structures maraboutiques ! En clair,
si la doctrine badissienne est soumi-
se au double pilonnage des extré-
mistes religieux et de l’intercession
magique des saints (maraboutisme),
la faute est également imputable à la
rareté des travaux universitaires qui
auraient dû lui être consacrés. Or,
entre hagiographies et réquisitoires,
il y a pourtant une alternative intelli-
gente pour mieux en parler afin que
nul ne se sente dépositaire d’une
pensée singulière qui, en son temps,
était parvenue à modifier les réflexes
de la société. Car, en dépit de la
controverse sur le rôle attribué à l’as-
sociation des Oulémas bien après le
décès de son fondateur (1940), l’his-
torien est tout de même tenu d’exa-
miner les faits dans leur chronologie
d’abord et à partir des acteurs eux-
mêmes par la suite. 

En mettant en avant cette précau-
tion méthodologique, le mémorialiste
s’écarte positivement des jugements
globaux ceux qui, par exemple, font
de Benbadis le comptable solidaire
des tergiversations de ses succes-
seurs en 1954, alors qu’il était dispa-
ru 14 années auparavant (16 avril
1940). Car, à moins de faire dans les
amalgames historiques, il ne vient à
l’esprit d’aucun chercheur avisé de
conclure à ce type de corrélations.  

Alors que l’Algérie de Boumediène
pensait avoir saisi convenablement
le sens de sa trajectoire en plaçant
sous le patronage de son nom la
longue marche pour sortir de l’anal-
phabétisme et l’inculture, force est
de constater que la société demeure
bien en deçà de cet épanouissement.
De nos jours, la Journée du savoir
n’est même plus l’invitation magis-
trale à ce «blé en herbe» que sont
nos écoliers afin de les inciter à

ouvrir les fenêtres du monde. Elle est
une marche martiale vers l’enferme-
ment au nom de la foi. Depuis des
années, l’école algérienne reproduit
en effet cette parodie des célébra-
tions que seul le clergé des mos-
quées est en droit d’écrire la leçon.
Bien plus que le détournement stupi-
de d’un enseignement qu’il avait lais-
sé en legs, il est surtout victime
d’une trahison émanant de ses com-
patriotes.

Et si donc rien ni personne n’est
en mesure de l’évoquer avec intelli-
gence et nostalgie, il reste à relire un
fragment de l’ode magistrale que
Malek Haddad lui consacra. Ouvrons
les guillemets…

«… Il est entré chez lui, chez lui
dans nos cœurs, chez lui dans ces
maisons aux portes basses, sous ces
voûtes qui soutiennent une espéran-
ce incassable, sur ces places
vivantes où le ciel devient clairière,
dans l’échoppe feutrée, dans l’école
murmurante au fond des ruelles, au
fond des cours, au fond de la perma-
nence rassurante de cette ville en
vigie sur la plaine. Il est là, il existe
loin des gloires tapageuses et des
célébrations surfaites…».

B. H.
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POUSSE AVEC EUX !

Scandale Panama Papers ! Pourquoi Bouchouareb n’a-t-il
pas activé son compte offshore ? Parce qu’il a fait 3 tenta-
tives, son code PIN s’est bloqué et le PUK est chez…

… Chakib Khelil ! 

Bon ! Je récapitule ! Il y a celui qui, paraît-il, épluchait
des pommes de terre au maquis. Il y a celui qui de
manière certaine et confirmée par son chargé d’affaires
vendait des pommes de terre en Belgique. Il y a celui qui
a révélé lui-même qu’il a acheté un appartement à Paris
pour sa fille malade. Il y a celui qui a fait dire par son
homme de confiance qu’il souhaitait, avec ses fonds
panaméens acheter un appartement à sa fille en Suisse.
Les choses, donc, s’éclaircissent et c’est tant mieux !
Nous disposons à présent de paramètres communs,
d’une matrice. Ou plutôt d’une double matrice : la
pomme de terre. Et l’appartement de la fille ! Attention !
C’est loin d’être négligeable ! Parce qu’avant, nous
n’avions pas tout cela. Les concernés ne nous disaient
rien. Ne nous disaient pas tout. Sans doute à cause du
décalage horaire entre le Palais du gouvernement, le
siège du FLN et l’Algérie. Mais aujourd’hui, Al-hamdou-
lillah, ce n’est plus pareil. La pomme de terre et l’appart’
en Europe peuvent constituer un début de sortie de

crise pour un pays depuis si longtemps dans la mouise.
Avec cependant un bémol. Même en ayant mangé des
frites à volonté, des frites bien grasses, gorgées de
mayonnaise – pour bien faire rager Gourcuff – je n’arri-
ve toujours pas à comprendre que pour relancer la
machine industrielle du pays, faire redémarrer la pro-
duction et redynamiser les sociétés qui mouraient
jusque-là de mort lente, on ait fait appel à un  homme
qui vient de révéler qu’il en avait créé une de société, la
sienne, mais qu’il ne l’avait pas… activée ! C’est assez
gênant comme situation. Comment un mec qui n’arrive
même pas à activer sa boîte et à bien gérer son compte
offshore pourrait redresser l’économie moribonde de
tout un pays ? C’est là que, moi, perplexe, je me ressers
un verre de coca pour essayer de faire passer ces sata-
nées frites, décidément trop grasses, voire même fran-
chement écœurantes. Beurk ! ça m’apprendra ! Voilà ce
que c’est que de ne pas éplucher soi-même ses
pommes de terre ou de ne pas en acheter directement
en Belgique. Chez le grossiste panaméen ! Ma fille, tu
veux un Kinder-Bueno, ils sont en «promotion-péremp-
tion» au marché de l’Aâkiba, à Alger ? Non ? Tu préfère
un appart’ à Genève ? Alors fume du thé et reste
éveillée, ma fifille, ton cauchemar continue.

H. L.

Fifille ! Tu veux
un Kinder-Bueno ?


